
    Le Communal de l’Abbaye  
 
    On aura découvert sur notre étude de la région de Là-haut, que cet alpage 
villageois fut  constitué des parcelles innombrables que les gens de l’Abbaye 
possédaient là-haut et dont ils s’étaient désistés peu à peu.  
    Cet abandon progressif, et même parfois rapide, correspondait de manière 
exacte à ce phénomène de repli, c’est-à-dire les Combiers délaissant les zones 
les plus éloignées des villages pour gagner ceux-ci ou même les centres 
industriels plus à même de leur offrir du travail.  
    Le malheur des uns faisant le bonheur des autres, le village de l’Abbaye, avec 
ténacité mais d’une manière irrésistible, put se constituer un alpage en ces lieux, 
et non seulement de dimensions respectables, mais aussi avec des terrains de très  
bonne qualité, puisqu’autrefois ils constituaient pour beaucoup d’entre eux des 
champs labourables.  
    Le chalet du communal est aussi dit Chez Siméon. C’est une ancienne ferme 
avec toutes ses caractéristiques d’alors, c’est-à-dire surtout avec ce bon vieux 
néveau au levant. Les photos suivantes en témoigneront.  
    Reste à savoir quand elle fut rachetée. En fait la situation des rachats 
successifs de toutes les propriétés situées au-dessus de l’Abbaye est si complexe, 
qu’il est difficile de savoir quel achat correspond au lot « Siméon ».  
    Sachons ainsi qu’en 1869 le village de l’Abbaye rachète le domaine de Louis 
Volf à Vevey, consistant en 3500 toises de terre et sur lequel repose un bâtiment 
ayant logement, grange et écurie, avec une citerne. Le tout  pour le prix de 
1000.- Ce domaine avait appartenu antécédemment à Jean fils de Jaques Henri 
Golay, est plus anciennement encore, en 1814,  à Abram Isaac feu Siméon 
Guignard. On pourrait ainsi croire être orienté sur la ferme dite aujourd’hui chez 
Siméon. Certitude renforcée par les notes suivantes :  
    1872 : location de la maison de feu Siméon Guignard à Ami Cart  
    1873 : Louis Dunand pourra loger à la maison de feu Siméon Guignard  
    1878 : le petit berger peut habiter la maison de feu Siméon Guignard.  
        Si des achats successifs jettent le doute sur cette situation, nous la tiendrons 
néanmoins pour acquise, c’est-à-dire que le hameau entra en possession de Chez 
Siméon en 1869, et cela pour le prix de 1000.-  
    Chez Siméon, avec la Piccotettaz et la Coche seront les seuls bâtiments de 
l’endroit à avoir été épargné par la démolition.   
    En 1884 c’est la construction de l’écurie adjacente à la maison de feu Siméon 
Guignard par Bignens de Vaulion. Lors de la fixation des conditions 
d’amodiation de la partie supérieure du communal, ce pâturage n’ayant pas de 
désignation proprement dite, il fut décidé de le porter sous la désignation La 
Fruitière. Henri Potterat d’Orny propose 2200.-  
    Le terme de fruitière  vient probablement de cette époque. Ainsi notre théorie 
quant à la non possibilité que ce terme ait concerné les Chalottets – voir ce 
chapitre – serait la bonne.  

 1



    Par différentes notes de la même époque, on se rend compte que le village, 
après qu’il ait racheté différents domaines dans le coin afin d’agrandir le 
communal, démolit à tour de bras. Encore un peu et il ne va rien rester.  
    Le communal connaîtra désormais lui aussi sa montée. En 1905 il faut 70 à 80 
litres de vin blanc pour offrir aux paysans. C’est ici le cas de dire que l’on 
n’abreuve pas rien que le bétail ! 
    On reconstruit une annexe chez Siméon en 1908, tandis que les rachats de 
domaines divers se poursuivent tambour battant.  
    En 1914 il faut toujours 80 litres de liquide pour la montée, belle preuve que 
nos paysans ne se laissent pas aller. Et pourtant, c’est en cette même année 1914 
que les présidents du Conseil administratif du village de l’Abbaye meurent 
comme des mouches !  
    En 1937 on achète une chaudière pour le communal. Est-ce à dire que l’on y 
fabrique pour la première fois ?  
    Et ainsi de suite. On découvrira ces petits faits dans nos notes figurant dans le 
bas de ce chapitre.  
 
 

 
 
Chez Siméon, ou communal de l’Abbaye. La partie de droite fut rajoutée en 1884. L’écurie de gauche fut 
construite en 1908.  

 2



 
 

Ce bon vieux néveau où l’on peut prendre place, les soirs d’été, pour prendre un verre. 
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Au fond du néveau, à gauche ainsi que le veut la coutume, la porte d’entrée du corridor. Elle en a vu passer du 
monde, celle-là. Il suffit de voir l’usure de la pierre mise en guise de palier.  
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Partie levant ci-dessus, et partie arrière ci-dessous 
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 Carte fédérale de 1892. Chez Siméon est à découvrir à proximité du toponyme Les Pièces. On découvrira la 
situation en 1907 sur la carte de la page suivante. Ci-dessous, Chez Siméon en 2002.  
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Rajouter ou entremêler : règlement d’usage du communal  
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    Acte d’achat de la ferme anciennement de Siméon Guignard 
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    Une promenade en 1896 du côté de chez Siméon – photos diverses, dont 
celles extraites de l’ouvrage Dombréa, la Vallée de Joux, 1896 ou 1897.  
 

 
 

Un vieux couple s’occupe des chèvres. Il pourrait loger à la maison des pauvres, juste au-dessus du village  

 

 
 

 12



 
 

Maison des Pauvres à l’Abbaye. La bergère est à droite du cliché. 
 

 
 

Le berger des vaches quant à lui loge au Communal où les bêtes du village sont attachées et où le berger, avec 
ses commis éventuels, doit les traire deux fois par jour. Le lait est ensuite descendu à la laiterie avec véhicule, 
char et cheval. Dans des boilles diverses on suppose.  Vu la pente, on n’a pas le droit de remonter sur l’attelage.   
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Le berger contemple son troupeau qu’il va bientôt rapercher pour le conduire au chalet pour la traite. D’ici le 
paysage est splendide. Cette vue a donné une carte postale avec une image rigoureusement similaire.  
 

 
 

Le communal, où se trouvent les vaches laitières, tandis que le jeune prend place à la Piccotettaz, autre maison 
transformée en chalet à quelque distance d’ici.  
 

 14



 15

 


